
 

En fait, cette croisière au nom évocateur d'Odyssée, une 

première pour la plupart d'entre nous, aura été une 

heureuse découverte. 
 

Le ZENITH. 

Pour assurer le succès d'une croisière, la qualité du 

navire occupe évidemment une place essentielle, une 

visite à bord s'impose. 
 

Les participants espéraient un beau bateau, le ZENITH 

l'était : de couleur bleu et blanc, il affiche 208 m de long 

pour 30 de large, 12 ponts, une vitesse de croisière de 

21.4 nîuds. Construit en Allemagne en 1992, il a 

bénéficié d'une rénovation en 2013. 721 cabines 

permettent d'accueillir 1 400 passagers. 
 

A la salle d'embarquement à Marseille, une carte 

magnétique nominative est remise à chaque participant, 

celle-ci lui servira de clé pour sa cabine, de moyen de 

paiement lors des achats sur le bateau, de justificatif 

d'identité pour quitter et revenir sur le navire lors des 

escales (les contrôles sont très stricts). 
 

Des questions essentielles se posent d'emblée aux 

croisiéristes : 

Où dormir ? 

La plupart des cabines qui nous sont attribuées sont 

situées au pont 4 avec vue imprenable sur la mer (sauf 

exceptioné). Elles sont spacieuses, confortables et 

disposent d'un moniteur TV. 
 

Où manger ?  

Au choix : le restaurant Le Flamboyant, au pont 7, avec 

service à la table et menus à la carte, et le Marché 

Gourmand au pont 11, sous forme de Grill avec 

possibilité de prendre un repas sur le pont arrière du 

bateau, option très agréable. Autre intérêt, sa large 

amplitude d'ouverture, 7h00 à 11h00 et 12h00 à 21h30, 

garantit de pouvoir se sustenter à toute heure ou presque. 

Au dîner, nous adopterons Le Flamboyant, pour le 

service impeccable, la diversité et la qualité des menus. 
 

Où étancher une "petite" soif ? 

Sept bars sont répartis sur le Zénith. Ouverts en 

permanence, ils présentent chacun un thème différent. 
 

Où se distraire ? 

Les occasions de se divertir sont variées. Après le dîner, 

on peut se retrouver entre amis à déguster un cocktail au 

Salon Rendez-vous où le groupe Alegria Tropical assure 

chaque soir une ambiance de fête.  

Un jeu de mots, un peu trop facile, que contredit évidemment la réalité... 
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Incontournable ensuite, le spectacle présenté au Grand 

Théâtre par Arthur Tivoli, le "Maitre de Cérémonie", 

lequel, outre sa fonction d'animateur révèle de nombreux 

talents, illusionniste, ventriloque, chanteur. Les thèmes 

des spectacles sont chaque soir différents : des Beatles 

aux Années 80, de la Magie du cinéma à la Soirée 

Tropicale, etc. 
 

A noter que pour la soirée du samedi 28 mai, les 

passagers ayant un talent caché avaient été invités à le 

dévoiler afin de participer au spectacle. Possédant celui 

de conteuse, notre amie Annette a donc pu se produire 

avec succès sur la "Scène du Zénith" devant un auditoire 

conquis et sensiblement plus conséquent que celui 

devant lequel la "dame en bleu" conte habituellement du 

côté d'Amilly. 

Après le Théâtre, les plus audacieux se risquent au 

casino à taquiner la chance, les mélomanes s'y retrouvent 

pour assister à la prestation de groupes musicaux, les 

plus infatigables vont, eux, poursuivre la soirée à la 

discothèque La Voile Bleue. 
 

Comment s'habiller ? 

Tous les soirs, nous trouvons dans notre cabine le 

Journal de bord, opuscule qui fournit jour après jour les 

informations essentielles pour la journée du lendemain : 

lieu et heure d'arrivée, prévisions météo, excursions, etc. 

et parmi les nombreuses informations figure le code 

vestimentaire que les passagers sont invités à observer 

pour la soirée : décontractée, élégante, blanche, touche 

de rougeé 
 

Quelques mots sur l'équipage du Zénith. Il est constitué 

de 620 membres de 30 nationalités différentes.  

Le premier d'entre eux, le commandant, Charilaos 

Petridis est grec et les officiers sont ukrainiens, 

bosniaque et mexicain. 

En fait, les seuls responsables de nationalité française 

sont le "Maitre de cérémonie" Arthur Tivoli, cité plus 

haut et l'aumônier Thomas Ziegler. Au cours de notre 

périple nous aurons l'occasion de côtoyer plus souvent le 

premieré 

On peut s'étonner de trouver si peu de nos compatriotes 

dans l'équipage d'un navire qu'on suppose Français et 

proposant une croisière "francophone". 
 

Comment expliquer cette particularité ?  

En fait, le commerce maritime a été l'un des premiers 

secteurs d'activité à subir la mondialisation, mouvement 

amplifié par l'expansion phénoménale des exportations 

chinoises à la fin des années 90. 

Avant 2008, le capitaine d'un navire sous "pavillon 

français" et son suppléant devaient obligatoirement être 

de nationalité française, aujourd'hui ils peuvent être 

ressortissants d'un État membre de la Communauté 

européenne (ou d'un État faisant partie de l'Espace 

économique européen). En règle générale, les pays 

développés fournissent la majorité des officiers avec 

depuis quelques années une augmentation de ceux 

venant de l'Europe de l'Est. 

Le statut particulier du marin français, s'il lui procure des 

compensations en rapport avec les difficultés de son 

métier, constitue pour les armateurs un handicap en 

terme de compétitivité pour conserver leurs parts de 

marché. Pour ne pas disparaitre, les compagnies 

maritimes françaises n'ont eu d'autres choix que de 

s'aligner sur la concurrence en embauchant pour les 

emplois les moins qualifiés des marins recrutés dans les 

pays en voie de développement, en particulier en 

extrême orient (les Philippines à elles seules fournissent 

20% de la main d'îuvre maritime mondiale). 

Mais certaines compagnies jugeant qu'un équipage 

constitué majoritairement de marins lowcost n'est pas 

une garantie suffisante pour assurer leur pérennité, ont 

choisi d'inscrire leurs navires sous des pavillonsé plus 

complaisants. C'est ainsi que le Zénith et son double, 

l'Horizon, sont immatriculés à La Valette, sur l'île de 

Malte.  

En immatriculant leurs bateaux à Malte, les compagnies 

bénéficient de nombreux avantages, notamment en 



 

matière de fiscalité. Ces avantages fiscaux sont souvent 

rattach®s avec la cr®ation dôune soci®t® maritime 

maltaise dont les activités maritimes sont exemptes 

dôimp¹t sur le revenu; en outre les navires maltais 

peuvent b®n®ficier dôun traitement pr®f®rentiel dans 

certains ports.  

En 2016, la flotte de commerce sous pavillon français ne 

représente plus que 168 unités (sur un total mondial de 

51 000) en baisse de 21% depuis 2007. Force est de 

constater malheureusement que, à l'instar de bien d'autres 

secteurs industriels, la marine marchande française ne 

représente plus grand chose dans le monde, ni même en 

Europe. La France malgré sa façade maritime unique 

(Manche/Mer du Nord, Oc®an Atlantique, Mer 

Méditerranée) à laquelle il convient d'ajouter les eaux 

territoriales dépendant des Départements et Territoires 

d'Outre-mer, devrait devancer des pays tels que l'Italie, 

l'Allemagne, la Belgique, et bien d'autres encore, mais 

elle ne figure même pas dans le "top dix" de la liste 

europ®enne. Quel g©chisé 
 

Mais revenons à notre croisière. Côté ACTGV, le groupe 

est constitué de 64 personnes, toutes heureuses de se 

retrouver pour ce voyage particulier. 

Le départ de Marseille, samedi 21 mai à 17 heures, 

augure bien de la réussite de ce voyage. Le soleil est bien 

présent et ne nous quittera que rarement, juste le temps 

de l'apprécier davantage après un matin où le ciel se 

voilait de quelques stratocumulus. A moins que ce ne 

fussent des cumulonimbus. Enfin ça se terminait comme 

un nom de soldat romain, comme dans Astérix ! 

Le voyage se déroule sur 12 jours dont deux entièrement 

passés en mer. Huit escales permettront d'enrichir la 

culture et satisfaire la curiosité des membres de 

l'ACTGV. Il faut bien reconnaitre que pour la plupart 

d'entre nous, les souvenirs de la mythologie grecque 

apprise au collège se sont estompés avec le temps, mais 

nos guides, alliant féminité et "longue expérience", vont 

s'attacher à les raviver. 

L'avantage du Zénith par rapport à ses concurrents, et 

nous avons pu en voir dans chaque port, est d'être de 

taille humaine, favorisant la convivialité, facilitant les 

rencontres. Et cela ne se fait pas au détriment des 

équipements proposés aux croisiéristes, ni à la qualité et 

au nombre des animations. 

La piscine d'eau de mer rassemble de très nombreux 

amateursé sur ses pourtours; seuls quelques téméraires, 

guère nombreux, y trempent les pieds et le reste. Les 

jacuzzis, en revanche, font le plein en permanence; 

certaines personnes préfèrent les bulles à l'eau plate. Sur 

les différents ponts, les transats accueillent les amateurs 

de bronzette que les risques d'insolation ne troublent pas. 

Pour les quelques réfractaires à ce farniente, des jeux 

sont proposés à chaque instant par les animateurs, 

sympathiques et inventifs. 
 

Déroulement du voyage.  

Avec 12 ponts, 3 batteries d'ascenseurs et d'escaliers, il 

n'est pas évident au premier abord de se repérer dans un 

tel navire. Se libérer de ce souci est la première tâche des 

participants, ne serait-ce que pour situer sa cabine par 

rapport aux différents services et équipements du bateau.  

 

Dimanche 22 mai : La journ®e se passe enti¯rement en 

mer. C'est pour tous une journée de détente. 

 

Lundi 23 mai : le Zénith accoste à 7h00 à Messine, 

notre première escale. 
 

Lieu mythologique nourri par la légende de Charybde et 

Scylla, deux monstres marins situés de part et d'autre du 

détroit qui causaient quelques soucis aux navigateurs de 

l'antiquité ! La ville de Messine, de par sa situation 

géographique, a subi au cours des siècles de multiples 

invasions dont l'influence se retrouve dans l'architecture. 

Détruite plusieurs fois, la ville moderne, reconstruite à 

partir de 1912 présente aujourd'hui des rues larges et 

rectilignes.  

Mais un "monument" incontournable de la Sicile nous 

attend, l'Etna. Culminant à 3 330 mètres d'altitude, il est 



 

le plus haut volcan d'Europe et l'un des plus actifs du 

monde avec presque cent éruptions au cours du XXe 

siècle. 
 

Pour le rejoindre, nous empruntons d'abord une 

Autostrade. Ces Italiens quand même ! Qualifier 

d'Autoroute cette voie qui soumet ses usagers à 

d'incessantes trépidations témoigne d'un sens de 

l'humour très développé qu'ils poussent d'ailleurs jusqu'à 

®tablir un poste de p®age pour y acc®deré C'est avec un 

certain soulagement que nous la quittons pour nous 

engager sur une route sinueuse qui, à partir de Safferana, 

grimpe vers le Mont Etna. Durant ce parcours nous 

jouissons de belles vues panoramiques, traversons des 

villages, découvrons les champs d'agrumes qui s'étendent 

jusqu'à la mer. 

 

Notre charmante guide nous apprend que la dernière 

éruption importante date de 2002. Nous nous montrons 

étonnés de la présence de tant d'habitations sur les flancs 

de la montagne - à ses pieds se trouve la ville de Catane, 

la deuxième ville la plus peuplée de Sicile - mais d'après 

elle, les systèmes d'alerte en cas d'éruptions sont 

suffisants. Les pentes du volcan sont couvertes de 

vergers, de citronniers et d'orangers, qui à partir de 800 

mètres laissent place à une forêt et des genêts jusqu'à 

1500 m¯tres, au-del¨ la v®g®tation se fait plus rare 

jusqu'à devenir totalement absente, remplacée par la 

roche volcanique. Notre car arrive enfin à la limite du 

site accessible par la route à l'altitude de 1 950 mètres. 

Nous profitons du temps libre pour monter au Crateri 

Silvestri à 1 986 m, au bord de ce cratère éteint le vent 

souffle en permanence avec violence obligeant les 

visiteurs à se protéger de la poussière. De cette altitude, 

le regard découvre le fond du cratère, les amas de 

poussières, la lave solidifiée, les amoncellements de 

roches et plus bas le spectaculaire panoramique du golfe 

de Catania. Un tour dans les boutiques de souvenirs 

permet quelques emplettes ou de prendre un café. A 

l'heure indiquée par la guide le groupe se reforme près 

du car pour le retour au port de Messine d'où 

l'appareillage est prévu à 15h00. 
 

C'est toujours un spectacle que d'assister au départ du 

navire, tout est réalisé avec calme et minutie, le largage 

des amarres, les manîuvres pour ®carter le Z®nith du 

quai au moyen des propulseurs d'étrave, le passage entre 

les autres bateaux, et la descente du pilote dans la vedette 

du port une fois toutes les difficultés passées. 
 

Ayant contourné par bâbord la côte Calabraise, le Zénith 

met le cap à l'est, direction l'île grecque de Céphalonie. 
 

Ce soir le code vestimentaire est Elégant. 
 

Mardi 24  mai : le Z®nith arrive ¨ 9h00 dans le port 

d'Argostoli, capitale de l'île de Céphalonie. 
 

Comme à chaque escale, les cars sont nombreux à 

attendre les passagers des bateaux de croisières. 

L'organisation est parfaite, chaque passager faisant partie 

d'un même groupe se voit attribuer chaque jour un 

numéro, celui de son car. Aucune confusion possible. 

Notre guide d'aujourd'hui a une particularité, elle 

ponctue chaque commentaire par "je répète" !!! 

Douterait-elle de nos capacités auditives ? 
 

En quittant le port d'Argostoli nous longeons les versants 

de la montagne Enos qui, avec ses 1 628 mètres, est l'une 

des plus hautes de Grèce. Nous passons par la ville 

antique de Sami pour arriver à la Grotte de Melissani, 

l'attraction principale de Céphalonie. Nous commençons 

par descendre dans un tunnel qui nous mène au bord d'un 

lac, nous montons ensuite à bord de canots qu'un 

"gondolier" manîuvre ¨ la godille pour une d®couverte 

des plus surprenante. Le centre de la grotte est à ciel 

ouvert, les rayons du soleil frappent l'eau bleue du lac 

teintant sa surface d'étonnantes couleurs. 
 



 

Dans une autre partie de la grotte où les canots se 

glissent, le plafond présente des stalactites de formes 

variées. La végétation arrive à pousser jusqu'au bord du 

lac et l'on remarque que des oiseaux viennent nicher 

dans la grotte. Cette curiosité géologique provient de 

l'effondrement de son toit lors d'un terrible tremblement 

de terre survenu en 1953. 

 

Après retour à l'air libre, nous repartons en longeant la 

mer pour nous rendre à Fiskardo, pittoresque village 

situé à l'extrême nord-est de l'île, c'est le seul à avoir 

survécu au tremblement de terre de 1953. Fiskardo et 

l'île de Céphalonie en général sont encore "épargnés" par 

le tourisme de masse par rapport aux autres sites 

touristiques que nous allons visiter. Dans le petit port, 

quelques bateaux de pêche aux couleurs vives se mirent 

dans l'eau étonnamment claire. Notre temps libre est mis 

à profit pour déambuler dans les ruelles, admirer les 

boutiques d'artisans, les balcons abondamment fleuris et 

les restaurants du bord de mer aux terrasses si 

accueillantes que nombreux sont ceux qui se laissent 

tenter par une pause café. 

Toujours ponctuel, le groupe regagne le car pour la 

poursuite du circuit. Un arrêt est prévu en cours de route 

sur la corniche afin de découvrir un paysage unique, la 

baie de Myrtos et sa célèbre plage éponyme, 

remarquable par son sable doré et les nuances turquoises 

de la mer. 

De retour à Argostoli, nous embarquons sur le Zénith, 

départ prévu à 16h00. Ensuite, moment détente sur le 

pont arrière.  

 

Ce soir le code vestimentaire est Tropical. On va 

danser !!! 

 

Mercredi 25 mai : Nous arrivons dans une nouvelle île, 

plus importante celle-là, la Crète.  

Selon le rituel maintenant bien établi, c'est par un bus 

bien identifié que nous partons à la découverte de la 

partie nord de cette île.  

Quittant le port de Souda, près de Chania, nous nous 

dirigeons vers l'est, vers la ville de Réthymnon célèbre 

pour son architecture renaissance, sa forteresse 

vénitienne et ses magnifiques plages. Nous pouvons 

explorer à notre rythme cette charmante ville aux 

maisons datant du XVIe siècle, ses portes surmontées 

d'arcs et ses escaliers de pierre. 



 

Dans une des ruelles, notre guide nous fait entrer dans 

une vieille maison qui se révèle être une pâtisserie 

artisanale, le pâtissier et son épouse, tous deux d'un âge 

respectable mais toujours actifs (est-ce dû au fameux 

régime crétois ?) confectionnent leur spécialité, un 

gâteau qu'ils nomment Kadaïfs, dont ils malaxent la pâte 

avec application. Le résultat est appétissant et cette 

"intrusion calcul®e" offre au doyen des p©tissiers 

helléniques l'opportunité de vendre quelques Kadaïfs de 

plus !  

 

Les nombreuses boutiques du quartier ancien sont autant 

de tentations pour ramener des souvenirs, ou simplement 

se faire plaisir tant les prix paraissent dérisoires. Certains 

regretteront amèrement d'avoir reporté à plus tard et en 

d'autres lieux certains achatsé  
 

Notre car reprend la route, celle qui longe la côte formée 

de plages interminables. Notre visite se poursuit par 

Chania, appelée aussi La Canée. Elle est considérée 

comme l'une des plus jolies villes de Crète, la deuxième 

par sa population. 
 

Notre guide nous fait traverser (rapidementé) le March® 

couvert datant de 1913 et dont les plans seraient basés 

sur celui de Marseille, celui-ci est très populaire auprès 

des touristes ainsi que des habitants de Chania. 

On débouche aux abords de la vieille ville ceinte de 

murailles vénitiennes pour nous diriger vers le vieux 

port, à l'extrémité de sa jetée se dresse un phare du XVe 

siècle, vénitien lui aussi. Sur les quais, les peintres 

exercent leur art, les calèches attendent les touristes, et 

les touristes photographient à tout va.  

La ville possède plusieurs musées, dont ceux de 

l'archéologique, de la marine et du folklore. Elle offre 

aussi des galeries d'art, de nombreux magasins et 

tavernes dans la vieille ville, bref de quoi satisfaire les 

touristes les plus blasés. 

Mais notre guide nous presse, le stationnement prolongé 

de notre car au lieu de rendez-vous pourrait, selon elle, 

venir à bout de la tolérance des policiers municipaux ! 

Ce soir les années 70/80 serviront de thème au code 

vestimentaire. 

Jeudi 26 mai : Vers 9h00 le Zénith accoste au port du 

Pirée. Situé à 12 km au sud-ouest du centre d'Athènes, il 

est aussi le premier port et le principal centre industriel 

de Grèce et le point de départ des voyageurs vers les îles 

de la mer Egée. 

 

Notre guide nous apprend qu'une grève générale des 

transports a lieu ce jour, ce qui explique les nombreux 

embouteillages. Sur la route menant du Pirée à 

l'Acropole, les différents visages d'Athènes apparaissent, 

les sites historiques emblématiques de la capitale, les 

constructions plus récentes ainsi que les équipements 

(stades, piscines, etc.) li®s aux Jeux Olympiques qui s'y 

sont déroulés en 2004. Le pays, qui depuis huit ans 

connait la dépression, le chômage record et la pauvreté, 

n'a plus les moyens d'entretenir tous ces lieux voués au 

sport qui, sans utilité pour la plupart, tombent en 

décrépitude. Nombreux sont les Grecs à se demander en 

quoi leur pays, l'un des plus petits à avoir organisé la 

compétition, a bénéficié de l'évènement qui a couté des 
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milliards d'euros. Ce dont ils doivent être persuadés en 

revanche, c'est que cette manne aura su trouver des 

poches bien plus accueillantes que les caisses de l'Etat si 

l'on en juge par la situation actuelle du paysé 
 

De nombreux sites sont à découvrir à Athènes, berceau 

de la civilisation grecque, et le groupe ACTGV n'est pas 

le seul visiblement à souhaiter les visiter, principalement  

sur l'Acropole où se côtoie un grand nombre de 

nationalités. Il convient lors de la visite de se montrer 

prudent dans ses déplacements, les escaliers de marbre 

ne procurant que peu d'adhérence.  
 

Le plateau de l'Acropole qui domine la ville de ses 156 

mètres, s'est révélé être le lieu idéal pour la construction 

de la "ville haute" fortifiée, première forteresse des rois 

d'Athènes et siège des cultes les plus anciens. Puis il 

devint un vaste sanctuaire principalement consacré au 

culte d'Athéna enrichi de plusieurs temples dont 

l'Erechthéion et ses Cariatides, celui d'Athéna Niké, les 

Propylées. Dominant le site, le Parthénon, toujours en 

cours de restauration, est évidemment le plus 

impressionnant. 

D'autres monuments remarquables ont été édifiés autour 

de l'Acropole, dont le Théâtre d'Hérode Atticus et celui 

de Dionysos. La ville d'Athènes s'étire à perte de vue, 

offrant aux touristes un panorama exceptionnel, dont la 

prise de vue exige de leur part une certaine dose de 

patience ! 
 

Le rendez-vous fixé par notre guide pour rejoindre le bus 

est, comme d'habitude, respecté. Les impératifs horaires, 

nous connaissons ! 

 

Notre car nous conduit d'abord au stade Olympique, le 

stade antique d'Athènes. Construit en 330 avant JC, il 

était à l'origine entièrement recouvert de marbre, 

revêtement qui a disparu au Moyen-âge. Rénové pour les 

premiers jeux de l'ère moderne en 1896, il l'a été de 

nouveau à l'occasion des Olympiades de 2004. Il peut 

accueillir 45 000 spectateurs. Nous découvrons à 

proximité un personnage revêtu du traditionnel costume 

grec auprès duquel quelques participants posent pour une 

photo souvenir en échange de la modique somme d'un 

euro. Nous comprenons que se faire photographier avec 

les touristes constitue pour cet homme son unique 

revenu. 
 

Le bus nous débarque ensuite à l'entrée du quartier de 

Plaka, le plus ancien d'Athènes, au pied de l'Acropole. 

C'est sur une place ombragée que se trouve le restaurant 

Akropol où nous sommes attendus pour un repas 

typiquement grec. Nous apprécions de pouvoir déjeuner 

à la relative fraicheur de la terrasse. Un duo de 

musiciens, virtuoses de la guitare, agrémente notre repas 

d'airs aux accents traditionnels.  

Mais la journée n'est pas terminée. Retour au car. Nous 

traversons de nouveau la ville afin de découvrir d'autres 

sites importants d'Athènes : Le Palais Royal, le 

Parlement, la Bibliothèque de l'Université, la Place de la 

Constitution. Un moment de quartier libre nous est 

accord® au cîur du centre historique d'Ath¯nes, l'ancien 

centre commercial de la cité, permettant à chacun de 

flâner à son gré dans les rues piétonnes, faire des 

emplettes ou visiter la Cathédrale orthodoxe du Primat 

de toute la Grèce. 
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Le retour au port du Pirée est prévu pour 18h30, 

impérativement. Nous y parvenons sans problème. 
 

Le Zénith appareille à 19h00, direction l'île de Mykonos, 

distante de 141,2 milles nautiques, soit 262 kilomètres et 

des vaguesé 

 

Vendredi 27 mai : 7h00. Le Z®nith jette l'ancre dans la 

Baie de Mykonos. Ne pouvant accoster au port, il est 

contraint au mouillage. Le débarquement des passagers 

pour la visite de l'île se fait au moyen de chaloupes d'une 

cinquantaine de places, histoire de tester toutes les 

facettes d'une croisière. 

Mykonos est la plus emblématique des îles des Cyclades. 

Située dans la partie nord de la mer Egée, l'île vit 

essentiellement du tourisme. 

Pour une population de 9 320 habitants, le nombre 

annuel de touristes avoisine les 400 000é Une fois ¨ 

terre, nous nous installons dans les bus qui nous 

attendent. Nous prenons la direction du sud-est vers 

Aghios Ioannis pour y découvrir depuis la plage un 

magnifique panorama sur l'île de Delos, l'île sacrée qui 

aurait vu naitre Apollon. Car il est difficile de visiter les 

îles de la Mer Egée sans prendre en compte la 

mythologie grecque, omniprésente dans ces lieux. Tout 

au long du parcours, notre guide s'emploie à nous 

rappeler les exploits d'antiques héros et de dieux grecs, 

d'Ulysse à Apollon. Nous profitons de l'occasion pour 

réaliser de belles photos. 

Nous poursuivons notre excursion à travers l'île, nous 

sommes frappés par le nombre important de chapelles à 

bulbe présentes à plusieurs exemplaires dans le moindre 

village. Le bleu de leur coupole se détache des petites 

maisons blanches. Par rapport à la capitale, cette partie 

de l'île présente un visage de Mykonos plus populaire, 

plus authentique avec ses collines rocailleuses plantées 

d'oliviers. Nous atteignons la plage de Kalafatis, réputée 

pour son infini sable doré et ses eaux limpides. Une 

réelle invitation à la baignade. L'arrêt est de brève durée. 

Juste le temps pour quelques clichés souvenirs. 

L'étape suivante nous mène au village typique d'Ano 

Mera, la place principale est entourée de bars typiques. 

Nous sommes invités à nous installer à la terrasse de l'un 

d'eux pour déguster un apéritif traditionnel constitué d'un 

mezzé arrosé d'Ouzo. Moment privilégié et sympathique. 

De l'autre côté de la place se dresse le monastère de 

Panagia Tourliani. Panagia Tourliani est la patronne de 

l'île. Le monastère a été fondé en 1542 par deux moines 

de Paros à l'emplacement d'une église plus ancienne. 

Après avoir été pillé et détruit, il a été reconstruit en 

1767. Son clocher en marbre de Tinos avec son style 

occidental et ses reliefs décoratifs donne une touche 

d'originalité à l'ensemble du monastère. Son architecture 

est assez impressionnante, avec un extérieur blanchâtre 

et un dôme de couleur. Dans la cour, une fontaine de 

marbre est adossée au mur d'enceinte. 

À l'intérieur de l'église, nous pouvons admirer un 

impressionnant retable en bois réalisé en 1775 par des 

artistes florentins. 

Revenus à Mykonos, chacun s'emploie à trouver de quoi 

se restaurer. Ce n'est pas le choix qui manque 

heureusement. 

L'après déjeuner est consacré à la découverte de la ville, 

à ses ruelles aux maisons blanchies à la chaux, aux 

volets bleus et décorées de géraniums et bougainvilliers. 

Nos pas nous conduisent dans le célèbre quartier de la 

Petite Venise léché par les vagues, puis vers les moulins 

bien exposés au vent sur une colline. 

Dans les rues qui nous ramènent vers le port, les 

boutiques de luxe partagent les trottoirs pavés avec les 

cafés branchés et les nombreuses boutiques de souvenirs.  

Comment rester insensible au charme de cette île ? 



 

Assur®ment, peu d'entre nous y auront r®sist®é 

A 17h00, les chaloupes reconduisent les visiteurs au 

bateau, les appareils photos vont enfin pouvoir faire une 

pause !!! 
 

Ce soir, le code vestimentaire stipule, une touche de 

rouge. 
 

Samedi 28 mai. Réveil matinal. Le Zénith a jeté l'ancre 

à 7h00 dans la Caldeira de Santorin. 
 

Santorin est en fait un archipel volcanique comprenant 

quatre autres îles et la Caldeira est une baie délimitée par 

les différentes îles de l'archipel. 

Avec Mykonos, on pensait avoir tout vu, mais rien ne 

saurait éclipser la beauté de Santorin. 

Les légendes étant faites pour impressionner les 

visiteurs, on prétend que l'île - un volcan éteint qui s'est 

effondré dans la mer Egée il y a 3 500 ans - serait la 

fameuse Atlantide. En tout cas l'arrivée en bateau ne 

laisse pas indifférent, lorsque le Zénith longe les hautes 

falaises noires balafrées d'orange, on devine sur leurs 

crêtes, les maisons blanches de la capitale Fira d'où se 

détachent les coupoles bleues des chapelles. 

Aujourd'hui encore, nous utilisons des chaloupes pour 

aller à terre. En l'occurrence, notre chaloupe après avoir 

contourné deux imposants paquebots accoste au petit 

port d'Athinios niché au pied de la falaise. De là les cars 

empruntent une route en lacets dont le tracé permet de 

rejoindre les hauteurs de l'île, à 260 mètres du niveau de 

la mer. 

Nous nous dirigeons vers Akrotiri, site d'un 

emplacement de fouille archéologique au sud de l'île. 

Lors d'une éruption volcanique particulièrement violente, 

que l'on situe vers 1530 avant JC, la ville a été enfouie 

sous une épaisse couche de cendres et de débris. C'est 

ainsi qu'elle a été conservée pendant plus de 3 500 ans 

avant que des fouilles ne mettent à jour en 1967 de 

riches demeures de la culture minoenne. L'excellent état 

de conservation des bâtiments et de leurs magnifiques 

fresques permet d'avoir un aperçu de l'histoire sociale, 

économique et culturelle de l'âge du bronze dans la mer 

Égée. 

Le site des fouilles est protégé par une immense 

structure, un cheminement piétonnier permet aux 

visiteurs d'observer les différentes parties mises à jour. 

Une maquette représentant l'ensemble du site des fouilles 



 

donne au visiteur une idée plus générale de la superficie 

de celles-ci. 

Après cette intéressante visite, nous reprenons la route 

pour le village de Pyrgos, le plus haut de Santorin. Bâti à 

flanc de coteau sur une éminence au pied du mont 

Profitis Ilias, il a conservé son caractère médiéval et 

offre un des plus beaux panoramas sur tous les villages 

de Santorin et les îles de la Caldeira. Des escaliers 

tortueux serpentant entre maisons, petites boutiques et 

églises permettent aux plus courageux et aux plus 

curieux d'accéder au Kastelli qui domine le village. 

Notre étape suivante nous conduit au nord de l'île, au 

village d'Oia. Ce village est sans conteste le plus beau et 

le plus agréable. Il fut totalement détruit lors du 

tremblement de terre de 1956, puis heureusement 

reconstruit. Les habitations troglodytiques et les 

nombreuses chapelles aux coupoles bleues dominent la 

mer et les îles. 

Oia dont on dit que les maisons sont si blanches qu'elles 

aveuglent celui qui les admire sans lunettes de soleil !  

Un dédale d'escaliers conduit aux habitations dont 

certaines sont aménagées en chambres d'hôtes ou hôtels, 

certaines sont pourvues d'une petite piscine qui donne 

une touche de couleur turquoise dans le blanc immaculé 

des maisons. Où que l'on se trouve, la vue sur la Caldeira 

est exceptionnelle. Le site offre, parait-il, un des plus 

beaux couchers de soleil qui soit, conf®rant ¨ Oia, une 

atmosphère particulièrement romantique. Rançon du 

succès, le nombre de touristes est élevé et il faut attendre 

son tour pour profiter du meilleur point de vue. Après les 

photos sur la Caldeira s'imposent les non moins 

indispensables achats de souvenirs ou des petits cadeaux 

qui raviront nos proches à notre retour. Comme tout site 

touristique digne de ce nom, Oia ne manque pas de petits 

commerces ne demandant qu'à satisfaire ce besoin.  

Contrairement à l'aller où nous avons emprunté depuis 

Pyrgos la route de crête, celle que nous prenons au 

départ d'Oia est très différente. En effet, l'altitude décroit 

à mesure que l'on s'approche de la côte orientale pour 

nous retrouver au niveau de la mer que nous allons 

longer avant de remonter vers la capitale Fira. Quelques 

cultures existent sur cette partie de l'île, en particulier des 

vignes dont le vin jouit d'une certaine réputation. N'y 

ayant pas gouté, je ne peux que rapporter un avis ! Mais 

la principale exportation de Santorin est constituée... de 

sable très prisé, semble-t-il pour la confection du béton. 

C'est à Fira que notre guide nous quitte après nous avoir 

conduits jusqu'à la cathédrale St Jean-Baptiste. Le haut 

de la ville est constitué de ruelles pittoresques et pavées. 

La présence de nombreuses bijouteries et boutiques de 

luxe souligne le caractère commercial de cette ville. Son 

commerce est plutôt tourné vers les touristes débarqués 

pour quelques heures des nombreux navires de 

croisières. Passer toutes ses vacances ici nécessite 

assurément un "certain" niveau de revenus.  

La ville dispose également d'un petit port, celui d'Ormos 

Firon (Baie de Fira), situé au pied de la falaise où 

attendent les chaloupes faisant la navette avec les 

bateaux de croisières. Et pour le Zénith, la dernière est à 

16h30. Nous nous dirigeons donc vers la station du 

téléphérique qui nous a été recommandé par notre guide. 

C'est un moyen de transport pratique pour rejoindre en 

quelques secondes le quai d'embarquement. Mais un 

problème se présente, trop nombreux sont les touristes à 

avoir eu la même idée. Une heure quarante d'attente sera 

nécessaire pour accéder au cable-car, faisant craindre 

aux plus angoissés de manquer la dernière chaloupe et de 

voir le Zénith appareiller sans eux... L'autre solution 

pour regagner le port est d'emprunter un escalier que les 

plus épuisés pouvaient descendre à dos d'âne. Pittoresque 

mais risqué à cause des pavés glissants. Deux personnes 

l'ont d'ailleurs expérimenté à leurs dépens. 

Enfin, tous les participants ont pu rejoindre, même avec 

retard, le navire. Celui-ci appareille à 18h00 et s'éloigne 

à petite vitesse de la Caldeira permettant de jouir une 

fois encore du spectacle de ce joyau des Cyclades.  



 

Ce soir le code vestimentaire est le Blanc. 

 

Dimanche 29 mai : Katakolon. L'arriv®e au port n'a 

lieu qu'à 11h00, pas de quoi se bousculer au petit 

déjeuner donc. 

Le port de cette localité de l'est du Péloponnèse, plus 

précisément situé dans la plaine de l'Elide, est surtout 

fréquenté par les bateaux de croisières dont les passagers 

souhaitent visiter le site d'Olympie. 

C'est justement notre cas. Nous voilà donc à nouveau sur 

la route, le trajet n'est pas bien long, Olympie se trouvant 

à 32 km de Katakolon.  

Les mythes et légendes que nous avons entendus au sujet 

d'Olympie prennent subitement forme en arrivant sur les 

lieux. Notre guide nous fait découvrir l'imposant 

complexe rempli de temples, de bâtiments publics et 

ruines qui ont traversé les siècles. Elle nous invite à nous 

asseoir à l'ombre d'un olivier sur quelques éléments 

d'une colonne en ruine pour nous raconter l'histoire du 

site. A l'origine, Olympie était une localité pastorale 

choisie directement par le dieu des dieux Zeus afin de 

promouvoir son culte aux yeux des Grecs. Olympie était 

donc un sanctuaire - et non une ville - dédié à Zeus sous 

l'égide duquel se déroulaient les Jeux Olympiques tous 

les quatre ans durant l'Antiquité. 

Des installations sportives, nous pouvons fouler le sol du 

stade qui pouvait accueillir 40 000 spectateurs. Il 

mesurait 192,27 m de long, selon la légende 600 fois la 

taille des pieds d'Héraclès. (Héraclès aurait donc chaussé 

du 48 ? Normal pour un héros grec !), Les athlètes grecs 

et romains y combattaient, et c'était un honneur de 

participer à cet évènement. Nous découvrons également 

le palestre dans lequel les athlètes s'entrainaient et le 

gymnase. Là encore on doit faire appel à son imagination 

pour se les représenter en réel. 

Aujourd'hui encore la flamme olympique y est allumée 

quelques mois avant la cérémonie d'ouverture des Jeux 

Olympiques modernes comme cela a été le cas au mois 

d'avril pour les Jeux de Rio. Devant les ruines du temple 

d'Héra, des actrices jouent le rôle de prêtresses et 

procèdent à l'allumage de la flamme suivant les rites de 

l'antiquité. Le système d'allumage correspond à un 

procédé déjà appliqué en ces temps là : l'utilisation du 

soleil et d'un récipient concave, dans lequel sont 

réfléchis les rayons du soleil dégageant une chaleur 

intense qui permet d'obtenir une flamme. 

Poursuivant la visite, nous passons devant les pièces 

maitresses d'Olympie, le temple de Zeus, celui d'Héra. Il 

ne reste que quelques vestiges de ce que furent ces 

imposants édifices détruits par des tremblements de 

terre. Heureusement des plaquettes explicatives 

représentant l'image des monuments originaux 

permettent d'en mesurer la grandeur et la magnificence. 

 

On apprend que le temple de Zeus abritait la statue 

chryséléphantine (ce terme désigne une statue réalisée à 

base d'or et d'ivoire) de Zeus. Aujourd'hui disparue, elle 

était considérée comme la troisième des sept merveilles 

du monde. 


